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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  No Love, No Limits


  Accro à l’adrénaline, Lucas n’obéit qu’à une règle : ne jamais s’attacher, toujours rester libre.


Douce et sensible, Marie refuse de tomber amoureuse.


Ils n’auraient jamais dû se rencontrer, mais le chien de Marie provoque un accident qui bousille la moto de Lucas. 


Et elle n’a pas les moyens de payer les réparations. Qu’à cela ne tienne, Lucas a une idée lumineuse !


Elle se fait passer pour sa copine, et il éponge sa dette. Simple, non ?


Sauf quand chacun est la plus grande tentation de l’autre…
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   Également disponible :
 

  (Im)parfait


  Juliette chante l’amour tous les soirs dans son piano-bar. Sans trop y croire. Quand la jeune artiste parisienne se retrouve à la rue, elle accepte une drôle de mission : jouer les dames de compagnie pour une grand-mère guindée et mal en point, en lui chantant tous ses airs préférés.

Mais une nuit, un inconnu vient s’installer juste sous les toits, au dernier étage de cet hôtel particulier perché sur les hauteurs de Montmartre : un mystérieux brun aux cheveux longs, à la barbe mal taillée, au regard noir et au verbe rare.


Entre Juliette, la chanteuse libre et romantique, Suzanne, la vieille dame snob et attachante, et Laszlo, le ténébreux aussi sexy que dangereux, cette colocation forcée s’annonce… compliquée. Et parfaitement imparfaite.
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    Également disponible :
  

  Mon coloc, mes désirs et moi


  

  Si vous m’aviez dit, il y a quelques mois, que j’allais intégrer l’école de mes rêves, dans la ville de mes rêves, où habite justement ma meilleure amie, je ne vous aurais pas cru.


Et pourtant ! Je suis bien là, à l’orée de ma vie, prête à affronter mon destin. 


Alors quand j’ai trouvé la parfaite annonce du plus parfait des apparts, je n’ai pas hésité une seconde. Et quand la colocataire prévue s’est transformée en un séduisant mâle du nom d’Andreas, ni une ni deux j’ai fait mes valises.


Andreas, capitaine de navire le jour qui hante mes plus beaux rêves la nuit… Réussirai-je à respecter la règle n° 1 de toute colocation : ne pas craquer sur son coloc ?… 
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   Également disponible :
 

  Teach Me Everything


  Quand Ash découvre la « petite sœur » de Ben, son meilleur ami, il est sous le choc. Alors qu’il imaginait une gamine de 10 ans avec des couettes, il est face à une jeune femme troublante.


Mais pourquoi s’habille-t-elle comme une vieille fille ? Et pourquoi cet air coincé ? Qu’a-t-elle à cacher ? De quoi se protège-t-elle ?


Ash serait bien tenté de s’occuper d’elle et de lui apprendre les plaisirs de la vie, mais il ne peut pas… Ben lui a bien répété cent fois : « Ne touche pas à ma petite sœur, Ash, ou je te tue ! »


OK… Mais comment résister ?
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   Également disponible :
 

  Hate & Revenge


  Kat est étudiante le jour et boxeuse la nuit, dans des combats illégaux.


Emplie de haine et de désir de vengeance, elle refuse de perdre. 


Mais sa rencontre avec Grayson va tout bouleverser…


Il est le seul à faire tomber ses défenses, à la rendre vulnérable.


Baisser les armes n’a jamais été aussi dangereux !
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Nora Davy


TU NE ME RÉSISTERAS PAS !
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Prologue

		– Mademoiselle Stone, vous m’écoutez ?

		Mince ! Je me suis encore endormie. 

		J’ouvre péniblement une paupière et aperçois une de ses longues moustaches. Mon psy semble dépité. Mais à chaque séance, je dois m’allonger sur son satané fauteuil qui ressemble à un nuage de confort. De plus, je souffre d’insomnie chronique alors ce n’est pas ma faute si je ne résiste pas à une petite sieste !

		– Je me sens hyper reposée, docteur. Ça va beaucoup mieux ! réponds-je en m’étirant.

		– Mademoiselle Stone, me réprimande-t-il avec un soupir d’exaspération, votre thérapie est un sujet que vous devriez prendre plus au sérieux. Vous subissez encore les conséquences du choc traumatique de votre dernier reportage en Afrique. Je ne peux absolument rien faire si vous n’y mettez pas du vôtre.

		Je sais qu’il a raison. Mais je n’ai envie de rien. J’ai mis un terme à ma carrière de reporter lors de mon retour aux États-Unis, il y a quelques semaines. Je prends juste le temps de me poser. Je n’ai connu que déplacements professionnels depuis ma sortie de l’école de cinéma. Pour une fois, je peux profiter d’un repos bien mérité. Bon, je dois admettre que je ne mets le nez dehors que pour me rendre à mes séances chez le docteur, ou lorsque je dois me réapprovisionner en beurre de cacahuètes pour mes sandwichs quotidiens.

		Je suis consciente que je me laisse aller. Mais j’ai besoin de temps pour me remettre de mon passé. Ce que j’ai vécu en Afrique me donne des cauchemars et c’est la raison de mes insomnies. Du coup, je me sens comme un zombie. Je me lève parce qu’il le faut, je mange parce que j’en ai besoin, mais rien ne me fait envie… Personne ne peut quoi que ce soit pour moi, pas même mon psy. J’ignore où toute cette morosité va me mener, mais je n’arrive même pas à m’en soucier.

		Comme si la vie n’avait plus ni goût ni saveur…

		– Docteur Hall, vous savez très bien que je suis ici parce que ma mère a insisté. Elle ne m’aurait pas lâchée si je n’avais pas cédé. Sincèrement et sauf votre respect, je ne vois pas en quoi vous pourriez m’aider. J’ai 26 ans, je ne sais plus quoi faire de ma vie, et je ne sors jamais de chez moi. De plus, je n’ai pas d’amis, ni de petit copain, grommelé-je en haussant les épaules. D’un autre côté, si je suis au plus bas, je ne peux que remonter la pente, non ?

		Le docteur Hall pose les mains bien à plat sur son bureau. Il me fixe du regard et semble réfléchir.

		Suis-je un cas désespéré ?

		– Oui, en effet. Vous devez vous reprendre en main. Vous seule pouvez le faire, insiste-t-il sans se décourager face à mon laxisme. Avez-vous réfléchi à votre avenir ? Est-ce que vous ne pourriez pas songer à une reconversion ? Avez-vous une idée de domaine professionnel qui vous plairait ?

		Alors là, mon pauvre, pas du tout ! Comme si j’avais le temps ! Je passe mes journées à regarder la télé ou des vidéos à la demande. J’essaie de tout oublier en m’abrutissant de films débiles. Et j’aime ça, parce que je ne pense à rien d’autre pendant ces moments-là, toutes les images qui me hantent finissent par disparaître.

		– Je n’ai pas encore réfléchi à la question, dis-je, gênée, en détournant le regard.

		Le Docteur Hall commence par retirer ses lunettes. Puis il pose sa grosse main sur son crâne dégarni. Enfin, il lisse sa moustache droite jusqu’à la pointe recourbée et fait de même avec sa moustache gauche.

		– Mademoiselle Stone, vous êtes diplômée de la meilleure école d’art cinématographique de la côte Est. Pourquoi ne pas creuser de ce côté-là ? Il serait profitable, sur le plan psychologique, de vous orienter vers un domaine qui permette à votre imaginaire de s’épanouir pleinement. Vous avez besoin d’embellir la réalité, de rêver, de voir la vie en rose. Il est plus que temps de montrer au monde que vous avez, au fond de vous, cette joie de vivre que toute jeune femme de votre âge possède. Quel meilleur outil que le cinéma pour atteindre cet objectif ?

		Hmm, il n’a pas tort, le p’tit docteur. 

		Et pourquoi pas ? Le cinéma ? J’ai un diplôme de metteur en scène, après tout. J’ai été caméraman pendant des années. Raconter des histoires… Quelque chose qui donne la pêche, comme une histoire autour d’enfants… Ou mieux : une belle comédie romantique ! Un décor superbe, des acteurs beaux à tomber, une histoire d’amour passionnelle qui finirait bien. Purée, je m’y vois déjà ! ! Une lueur d’espoir… enfin ! Je n’y croyais plus ! Diriger un film… En voilà une idée bonne idée !

	
		
1. Demain est un autre jour…

		Un an plus tard

		Inspire. Expire. Inspire. Expire. 

		Les mêmes images reviennent sans cesse me hanter. Des visages émaciés, des mains tendues vers moi espérant de l’aide, la léthargie des enfants mourant de faim… Tous ces villages détruits par la famine… Ça fait deux ans maintenant que j’ai tout laissé derrière moi. Le psy avait pourtant dit que j’étais sur la bonne voie… Est-ce le stress qui provoque ce retour de souvenirs douloureux ?

		Il faut impérativement que je dorme. Il est trois heures quarante-quatre. Merde, il me reste à peine trois heures de sommeil ! J’aurai probablement des valises sous les yeux demain. Il va falloir que je mette ce que je déteste le plus au monde : du fond de teint ! Ce sera la seule solution pour camoufler ce désastre.

		Je ne peux pas bousiller mon rendez-vous ! Je vais rencontrer mon Alexis Cooper ! Enfin, celui qui va jouer ce rôle.

		Car oui, j’ai fini par suivre le conseil du docteur Hall et j’ai changé de carrière. Je vais réaliser mon premier long-métrage, une comédie hyper super ultra romantique ! Et la société de production a réussi à convaincre le grand, l’illustre star de cinéma, j’ai nommé Gabriel Cinnon ! Il a accepté de nous rencontrer cet après-midi !

		Je n’en reviens toujours pas. Il paraît que c’est un connard fini sur les plateaux. Mais ça m’est égal. Rien que son nom en tête d’affiche attirera les foules et ses hordes de fans. Et ça, c’est tout bénef pour le film. Il est vrai que lorsque j’ai lu le scénario et après le coup de fil de mon producteur m’imposant la présence de Cinnon, le personnage principal, Alexis Cooper, a pris immédiatement les traits du visage de Gabriel. J’ai été étonnée qu’un acteur de cette trempe accepte de jouer dans un film indépendant, donc à petit budget. Phil Ebstein, mon producteur (et accessoirement un ami de ma mère), m’a expliqué que Cinnon désirait donner une nouvelle impulsion à sa carrière et qu’il commençait à se lasser des superproductions. Le salaire n’avait pas d’importance pour lui, il voulait juste changer d’environnement. Le timing était donc parfait pour qu’il accepte l’offre de mon producteur.

		Je jette un coup d’œil au réveil. Mince, il est quatre heures quinze. Mais pourquoi je n’arrive pas à dormir ? Je tombais de sommeil quand je suis allée me coucher. C’est peut-être à cause de ce satané chat ! J’ai accepté de le garder pendant une semaine. Et je crains la Bête ! Je déteste les chats, mais ma pauvre voisine, Mme Lee, une petite mamie de 78 ans qui est partie en cure thermale, m’a suppliée de lui rendre ce service. Avec tous ceux qu’elle m’a rendus lorsque j’étais en voyage, je ne pouvais pas refuser. Il est allongé à côté de mon lit, sur mon tapis qui ne ressemble plus à rien à cause des milliers de poils qu’il a laissés sur son passage…

		Étouffant un bâillement, je sens que le sommeil me gagne. Tout mon avenir dépend de demain. J’ai besoin de cette nouvelle vie. C’est une question de vie ou de mort.

		***

		Je commence sérieusement à m’impatienter. Gabriel Cinnon a plus d’une heure trente de retard… Je me ronge les ongles, ce qui a le don d’exaspérer Phil, mon bien-aimé producteur. Il porte une oreillette et a passé l’heure et demie au téléphone. Au moins, il a trouvé de quoi s’occuper dans cette chambre d’hôtel. Alors que moi, je me retrouve à essayer de tromper mon ennui et mon stress en zappant devant la télévision.

		Mais enfin, il se fout de qui, le Cinnon ? ! 

		Il m’agace déjà. Après avoir balancé la télécommande sur le sofa, je fais signe à Phil que je sors, et lui montre mon téléphone pour lui signaler que je suis joignable.

		Je décide d’aller boire un thé au bar de l’hôtel et m’installe dans un des canapés du New York Plaza. Les lumières sont tamisées alors qu’il n’est que quinze heures trente. Un groupe d’hommes en costume est installé près de moi et parle business.

		J’ai moi-même l’air d’une femme d’affaires. Je porte un slim noir et une jolie blouse parme. Mes salomés à talons de dix centimètres me rendent plus fine et j’ai l’impression d’être assez séduisante, pour une fois. Ça change de mes treillis et chaussures de rando ! D’ailleurs, en parlant de chaussures, ces escarpins sont en train de me faire souffrir le martyre. Je les retire discrètement et pose mes pieds bien à plat sur l’épaisse moquette beige.

		Alors que je m’apprête à boire mon thé à la bergamote, j’entends une conversation derrière moi.

		– Mon chéri, susurre une femme, quel genre de gâterie pourrais-je bien t’offrir ce soir ?

		Ouh, une petite conversation intime ! J’adore écouter aux portes, je ne peux m’empêcher de tendre l’oreille pour entendre la réponse du chéri.

		– Sheila, il n’y aura rien de plus de ce soir. Et je ne crois pas que ton petit copain apprécierait. De plus, je repars pour Los Angeles ce soir, tu le sais bien. Ce qui s’est passé cet après-midi est… comment dire… exceptionnel, et ce n’est pas dans mes habitudes. Disons que c’est mon cadeau d’adieu, tu comprends ?

		Encore mieux, une petite tromperie… Tout le monde n’a pas la chance d’avoir un petit ami, alors ce serait bien de ne pas les piquer et de les laisser aux célibataires ! Quoique je ne serais même pas sûre d’en vouloir. Je n’ai eu aucune relation sérieuse depuis mon retour d’Afrique et ça fait un bail. J’ai bien rencontré quelques mecs mais ils ne m’ont jamais intéressée, je n’arrive pas à être séduite. Peut-être aussi que je n’ai aucune envie de laisser entrer quelqu’un dans ma vie… Pourtant, je ne me sens pas désespérée, au contraire, j’aime ma liberté et mon indépendance !

		– Mais mon chou, j’ai envie de toi ! Je ne veux pas rompre, miaule la femme.

		Visiblement, elle en pince pour lui. Il est peut-être super charmant, ou intelligent ou encore super sympa… Je ne tiens plus, il faut que je me retourne pour voir de quoi ils ont l’air.

		– Écoute, Sheila, nous ne sommes pas ensemble, on ne peut donc pas vraiment rompre… répond l’homme froidement.

		Très lentement, je fais mine de m’installer plus confortablement et pivote sur mon siège de façon à les observer discrètement.

		La femme ressemble à une statue d’ébène. Ses cheveux afro sont libres, naturels et magnifiques. La peau de son visage est parfaitement lisse. Elle doit avoir une trentaine d’années. Elle ressemble à une Peule, ce peuple que j’ai si bien connu lors de mes reportages en Afrique de l’Ouest. Mes yeux continuent de voyager et j’observe l’homme maintenant. Il me tourne le dos. Il porte un superbe costume gris anthracite, probablement sur mesure car la veste moule parfaitement ses épaules. Il fait tourner les glaçons de son verre de whisky puis le porte à ses lèvres. Je déglutis. Ses doigts sont fins et la montre de luxe qui habille son poignet est super sexy. Je ne sais pas pourquoi mais je suis attirée par les montres des hommes. Je n’arrive pas à résister à cet objet, il me rend dingue.

		– Écoute, bébé, il faut que j’y aille. J’ai rendez-vous avec un producteur et sa petite réalisatrice, et je suis très en retard.

		– L’enfoiré ! m’exclamé-je, incapable de retenir mon injure.

		Alors comme ça, je poireaute depuis des heures, pensant que Gabriel Cinnon a une bonne excuse pour son retard, et elle se révèle être un plan cul ! Il va voir ce qu’elle a dans le ventre la petite réalisatrice !

		Le groupe d’hommes en costard arrête immédiatement toute conversation et me regarde avec surprise. Quant au couple que j’espionne, il ne semble pas m’avoir entendue. La femme est penchée sur l’oreille de l’homme.

		– Oh ! désolée, mon petit ami vient de me laisser tomber par texto, inventé-je en montrant mon smartphone au groupe de la table voisine.

		Parmi eux, un beau gosse lève les yeux au ciel et je l’entends répondre à ses amis :

		– Ah ! les femmes, elles ne comprennent jamais le message. Pourquoi faut-il leur faire un dessin et leur envoyer un texto ?

		Tous se mettent à rire puis m’ignorent totalement et reprennent le fil de leur conversation.

		Je range mon smartphone dans la poche arrière de mon pantalon, attrape mes chaussures dans une main et me lève avec ma tasse de thé. Au moment de passer près du beau gosse, je fais mine de trébucher et renverse le liquide brûlant sur ses cuisses. Il pousse un hurlement, preuve que j’ai bien atteint l’entrejambe, et se redresse avant de se mettre à faire des bonds comme une petite fille jouant à la corde à sauter. Ses yeux brillent de fureur. Je lui souris puis lui assène mon dernier coup :

		– Oups, pardon monsieur. Je n’ai pas fait exprès. Ah, ces femmes, soupiré-je, la main sur la poitrine.

		Un serveur accourt et apporte un sac de glace. On dirait que le beau gosse va se mettre à pleurnicher. Je n’aime pas qu’on s’attaque aux femmes, encore moins qu’on les rabaisse !

		Évidemment cette fois, le chou et Sheila ont assisté à toute la scène. Je croise le regard sombre de ce dernier. C’est bien Gabriel Cinnon, aucun doute. Les sourcils froncés, je m’approche rapidement, prête à en découdre avec celui qui m’a fait perdre près de deux heures pour s’envoyer en l’air et me plante devant eux.

		– Monsieur Cinnon, quelle surprise ! Je croyais que nous avions rendez-vous dans la suite deux cent sept. Me serais-je trompée, par hasard ? questionné-je, l’air innocent.

		Sheila m’observe avec surprise puis tourne la tête vers Gabriel, attendant probablement des explications.

		– Oh ! Pardonnez-moi, je manque à tous mes devoirs ! Je suis Julia Stone, la petite réalisatrice de M. Ebstein. En fait, Phil et moi vous attendons depuis près de deux heures. Je me demande ce qui a bien pu vous retenir, peut-être une panne de réveil due au décalage horaire entre New York et la Californie ? demandé-je en regardant Sheila.

		L’expression de Gabriel Cinnon reste impassible. Il me détaille, depuis mes pieds nus jusqu’à la racine de mes cheveux, avec indifférence. Il finit son verre d’un trait et se lève.

		– Allons-y, nous avions terminé notre conversation de toute façon, répond-il en quittant son tabouret de bar.

		Sheila le dévisage d’un air suppliant. Gabriel l’embrasse sur la tempe et tourne les talons. Je m’apprête à le suivre mais je me retourne :

		– Sheila, vous êtes absolument sublime, un de perdu, cent de retrouvés ! Oui, je sais, continué-je en voyant son air surpris, on parle de dix de retrouvés, mais vous en valez au moins une centaine ! Quittez donc votre petit ami que vous n’aimez plus, visiblement, et trouvez le bon !

		Juste avant de la quitter, j’ajoute une dernière petite chose.

		– Ce n’est pas le cas de celui-ci. Visiblement, il ne vous mérite pas, chuchoté-je en désignant de la main le dos de Gabriel Cinnon.

		Toute penaude, elle me sourit en guise de remerciement. Faisant volte-face, je dois courir pour rattraper Gabriel et lorsque j’arrive à sa hauteur, je ne peux m’empêcher de lui lancer une petite pique.

		– Eh bien, Monsieur Cinnon, je suis désolée de vous avoir privé de votre gâterie de ce soir.

		J’entends un soupir de lassitude. Super ! Moi qui m’imaginais un type sympa, prêt à tourner dans un film indépendant pour la bonne cause, me voilà avec l’archétype du mec blasé, malpoli et froid. Génial comme début !

	
		
2. En mode impératif

		Gabriel s’efface devant les portes de l’ascenseur et je pénètre dans la cabine. Je prends appui sur la paroi pour remettre mes chaussures. Il me regarde fixement. J’ai l’impression qu’il veut me déstabiliser. Mais il n’y arrivera pas. Je décide d’adopter une attitude forte et fière, relevant le mention bien haut, comme par défi. Il continue de m’observer en silence. Son expression est froide. Heureusement, nous arrivons au deuxième étage. Ne supportant pas les pauses silencieuses trop longues, je me mets à lui parler.

		– J’ai quelque chose entre les dents ? questionné-je en lui dévoilant toute ma denture.

		– Non, répond-il, toujours en me dévisageant.

		C’est un jeu ou quoi ? Le perdant est celui qui détourne les yeux le premier, comme lorsque j’étais gamine ?

		– Bien, que se passe-t-il alors, pourquoi me fixez-vous ?

		Sans attendre sa réponse, j’introduis la carte magnétique dans la fente au-dessus de la serrure et nous entrons dans la suite. Phil est encore au téléphone en train de prendre congé de son interlocuteur. Il nous demande de patienter une seconde, en levant l’index.

		– Je m’interroge. Comment une jeune femme aussi méconnue et insignifiante est-elle parvenue à obtenir la réalisation de ce long-métrage ? finit par demander Gabriel.

		Je ne me laisse pas démonter et c’est avec une bonne dose d’humour que je décide de réagir.

		– Oh, rien de plus simple. J’ai couché avec le producteur, asséné-je, pendant que Phil retire son oreillette.

		Mon producteur a entendu ma réponse, et il semble saisi de stupeur. Je passe devant lui et lui relève le menton du bout des doigts pour qu’il referme la bouche. Gabriel me regarde, impassible, tandis que Phil prend la parole :

		– Bonjour Gabe. Écoute, Julia a un drôle de sens de l’humour. Il faut bien la connaître pour en saisir tous les degrés. Comment vas-tu, mon ami ? demande-t-il d’un ton mielleux.

		Ils échangent une poignée de main. Puis Phil nous invite à nous asseoir sur le canapé situé dans le petit salon jouxtant la suite. Mais Gabriel préfère rester debout et se poste devant la baie vitrée qui surplombe Manhattan.

		– Veux-tu que nous te parlions du film ? suggère Phil.

		– Je suis venu pour ça, non ? remarque Gabriel d’un ton impatient, sans se retourner.

		Je lève les yeux au ciel. Il a plus de deux heures de retard et Monsieur semble pressé d’en finir !

		– Julia, tu es la mieux placée pour parler de ce projet. Je te laisse faire, propose Phil.

		Je prends une grande inspiration pour tenter de mettre mes ressentiments de côté. Je joue ma vie, mon avenir, avec ce film. Je regarde Phil qui me fait un petit mouvement de tête puis reviens vers Gabriel :

		– Alors voilà. Envole-moi est un roman qui a été vendu à des millions d’exemplaires aux États-Unis et traduit dans plus de vingt-cinq pays à travers le monde. Il est devenu un best-seller en très peu de temps. L’auteure a cédé les droits d’adaptation aux studios Galaxy mais elle…

		– Venez-en au fait, interrompt abruptement Gabriel, qui me tourne toujours le dos.

		– OK, répliqué-je en reprenant une longue inspiration pour retrouver mon self-control.

		J’aperçois Phil qui lève le pouce en signe d’encouragement. Il semble inquiet, mal à l’aise. Les producteurs sont prêts à baiser les pieds des acteurs pour qu’ils acceptent un rôle. Mais moi, ça faisait longtemps qu’on n’avait pas mis mes nerfs à rude épreuve. Je dois me montrer convaincante car si Gabriel Cinnon renonce au rôle, adieu le projet !

		– Il s’agit d’une comédie romantique autour de trois membres d’équipage qui travaillent pour Alexis Cooper, le PDG d’une compagnie aérienne de luxe. Ce personnage que vous allez peut-être incarner est un riche séducteur autour duquel gravitent toutes les plus belles femmes de New York. Il va faire la rencontre de Nickie et…

		– Qui a obtenu le rôle de Nickie ?

		Bon, il n’aime pas écouter mais il aime interrompre ! On dirait un sale gamin qui refuse de laisser parler les adultes parce que ce qu’il a à dire est plus important.

		– Blake Kelly, répond Phil. Elle a donné son accord ce matin, elle est très emballée et a hâte de commencer le tournage !

		– Poursuivez.

		Venez-en au fait. Poursuivez. Il ne parle qu’avec des verbes à l’impératif. Je commence à douter de ses capacités à endosser ce rôle, mais je n’ai pas eu mon mot à dire.

		– Alexis va littéralement tomber sous le charme de Nickie. Elle va le divertir grâce à son sens de l’humour particulier, dis-je en insistant sur le dernier terme. Elle va lui apporter de la fraîcheur, de la douceur et surtout de la sincérité, des notions qu’il connaît peu en raison du monde dans lequel il évolue et…

		– J’ai compris. C’est une histoire d’amour. Poursuivez et tâchez d’en venir au fait comme je vous l’ai déjà demandé, Mademoiselle Stone, exige-t-il en se retournant.

		Il croise les bras et me regarde, toujours impassible. Il est si froid, presque hautain ! J’aurais aimé qu’il fasse comme toutes les autres stars dans son genre et qu’il porte des lunettes de soleil. Je n’aurais pas eu à subir cette expression glaciale. Son mètre quatre-vingt-dix est impressionnant, surtout lorsqu’on est assis face à lui. Sa silhouette se détache dans la luminosité de la baie vitrée et il me donne l’impression d’être une grande statue qui me regarde de haut, avec dédain.

		– Monsieur Cinnon, je ne suis pas en train de blablater. Je vous relate l’histoire afin que vous compreniez le personnage d’Alexis, et très franchement, j’ai de plus en plus de doutes quant à votre intérêt et surtout à votre capacité à endosser le rôle, déclaré-je avec une pointe d’irritation qui trahit mon agacement.

		– Ouh la, calme-toi, Julia. Ce n’est rien, Gabe. Julia est un peu brute de décoffrage. Tu sais ce que c’est, les artistes sont souvent saisis par leurs émotions et ne disent pas toujours ce qu’ils pensent. C’est ce qui fait votre charme, mes chers, enchaîne Phil, visiblement inquiet et anxieux.

		– Je dois rentrer à Los Angeles. J’accepte le rôle et te remercie d’avoir pensé à moi, Phil. Mais à une condition. Je ne veux pas de cette fille comme réalisatrice, finit par dire Gabriel, sans un regard pour moi, avant de quitter la pièce tranquillement.

		Quoi ? !

		Je n’en crois pas mes oreilles ! Il est parti ! Comme ça ! Mais il se prend pour Dieu, ma parole ! Ce n’est pas lui qui décide ! Enfin j’espère…

		Je risque un coup d’œil vers Phil qui semble réfléchir, une main sur la joue et l’autre sur le front, au bord du désespoir… Si Cinnon n’est pas dans le film, c’est la catastrophe assurée. Un film à petit budget, une réalisatrice inconnue du grand public… Ce ne sont pas des gages de succès… Nous avons tout misé sur sa présence. Je viens de tout foutre en l’air… Qu’est-ce que je peux faire pour rattraper le coup ? Mon rythme cardiaque s’accélère lorsqu’une horrible image me traverse l’esprit : moi suppliant Gabriel Cinnon à genoux…

	
		
3. Question de vie ou de mort !

		Je serre les poings de rage. Jamais je ne le supplierai ! Qu’il ne compte pas là-dessus. Je suis sûre qu’il aime humilier les gens et que ça lui ferait bien plaisir de me voir à genoux. Il me sort par les yeux alors que nous ne nous sommes vus qu’une dizaine de minutes !

		– Mais quel con, ma parole !

		– Je savais que Steven, son agent, précise Phil à mon attention, aurait dû l’accompagner mais Gabriel a refusé. Il ne voyait pas l’intérêt de le faire venir pour un rendez-vous informel. Je vais parler à Steven. Gabriel est un impulsif mais son agent est sensé et raisonnable. Ne t’inquiète pas, je vais arranger les choses, tout va très bien se passer.

		Il essaie de me rassurer, mais je le sens fou d’inquiétude.

		– Je suis désolée, c’est ma faute. Mais son indifférence m’a tellement exaspérée que je voulais le faire réagir. Je voulais m’assurer qu’il tenait vraiment à ce rôle. J’y suis allée un peu fort.

		– Rentre chez toi, Julia. Je vais appeler Steven et nous réglerons tout cela en un rien de temps. Et passe le bonjour à ta mère pour moi !

		Je suis sûre que Phil ne se laissera pas faire mais je ne peux m’empêcher de stresser comme une malade. Il faut que je parle à quelqu’un. Je suis trop énervée pour rentrer chez moi. J’ai besoin d’aide. Une seule personne acceptera de me parler. Mon psy !

		Je sors mon téléphone et insiste auprès de la secrétaire pour obtenir un rendez-vous, même tardif. Je l’informe que c’est une question de vie ou de mort. C’est vrai, quoi ! Si je n’arrive pas à me calmer, je suis capable de faire des bêtises. Et compte tenu du fait que la Bête est toujours chez moi, que je suis en colère et que je déteste les chats, je crains le pire. C’est donc avec joie qu’une heure trente plus tard, je suis confortablement installée sur le divan du docteur Hall. Sans aucune envie de m’endormir, cette fois.
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